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Prof. KANGA Konan Arsène 
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                                          LANGUES, LITTÉRATURES, ARTS, SOCIÉTÉS                      Le savoir 
 

CONSIGNES DE RÉDACTION 

 

  Normes éditoriales d’une revue de lettres ou sciences humaines adoptées par le CTS/LSH, 
le 17 juillet 2016 à Bamako, lors de la 38ème session des CCI : « Aucune revue ne peut publier un 
article dont la rédaction n’est pas conforme aux normes éditoriales (NORCAMES/LSH). Les 
normes typographiques, quant à elles, sont fixées par chaque revue.» 

1. Les textes à soumettre devront respecter les conditions de formes suivantes : 
 
ü le texte doit être transmis au format document doc ou rtf ; 
ü il devra comprendre un maximum de 60.000 signes (espaces compris), interligne 1,5 avec 

une police de caractères Times New Roman 12 ; 
ü insérer la pagination et ne pas insérer d'information autre que le numéro de page dans l'en-

tête et éviter les pieds de page ; 
ü les figures et les tableaux doivent être intégrés au texte et présentés avec des marges d’au 

moins six centimètres à droite et à gauche. Les caractères dans ces figures et tableaux 
doivent aussi être en Times 12. Figures et tableaux doivent avoir un titre. 

ü Les citations dans le corps du texte doivent être indiquées par un retrait avec tabulation 1 
cm et le texte mis en taille 11.  

2. Des normes éditoriales d’une revue de lettres ou sciences humaines 
 

 2.1. Aucune revue ne peut publier un article dont la rédaction n’est pas conforme aux normes 
éditoriales (NORCAMES). Les normes typographiques, quant à elles, sont fixées par chaque revue. 

 2.2. La structure d’un article, doit être conforme aux règles de rédaction scientifique, selon que 
l’article est une contribution théorique ou résulte d’une recherche de terrain. 

 2.3. La structure d’un article scientifique en lettres et sciences humaines se présente comme suit:  

- Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, Prénom et Nom de 
l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key 
words, Introduction (justification du thème, problématique, hypothèses/objectifs scientifiques, 
approche), Développement articulé, Conclusion, Bibliographie. 

 - Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : Titre, Prénom et Nom de l’auteur, Institution 
d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key words, Introduction, 
Méthodologie, Résultats et Discussion, Conclusion, Bibliographie.  

- Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la bibliographie, 
doivent être titrées, et numérotées par des chiffres (exemples : 1.; 1.1.; 1.2; 2.; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2.; 
3. ; etc.). 
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 2.4. Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque la phrase citant et 
la citation dépassent trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (interligne 1) en 
romain et en retrait, en diminuant la taille de police d’un point. 

 2.5. Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 
- (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année de publication, pages 
citées) ; - Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur (année de publication, 
pages citées).  

Exemples : 

 - En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998, p. 223), est « d’élargir l’histoire des mathématiques 
de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), d’accroitre le domaine 
des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupé du groupe professionnel occidental 
que l’on appelle les mathématiciens(…)». 
 

 - Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile, qui dans son déploiement 
effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991, p. 2) écrit :  

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours su opposer à la philosophie 
de l’encadrement et à son volontarisme leurs propres stratégies de  contournements. Celles là, par 
exemple, sont lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont sait preuve ce 
que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui il faudra donner l’appellation positive 
d’économie populaire.  
 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc 
déstabilisateur, le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit :  

le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu concrètement par les populations 
concernées comme une crise globale : crise socio-économique (exploitation brutale, chômage 
permanent, exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de civilisation traduisant 
une impréparation sociohistorique et une inadaptation des cultures et des comportements humains 
aux formes de vie imposées par les technologies étrangères. (S. Diakité, 1985, p. 105). 
 

 2.6. Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 
numérotées en série continue et présentées en bas de page. 

 2.7. Les divers éléments d’une référence bibliographique sont présentés comme suit : NOM et 
Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, Zone titre, Lieu de publication, Zone Éditeur, pages 
(p.) occupées par l’article dans la revue ou l’ouvrage collectif. Dans la zone titre, le titre d’un article 
est présenté en romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire ou d’une thèse, d’un 
rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. Dans la zone Éditeur, on indique la 
Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le numéro/volume de la revue (pour un article). Au 
cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, il faut préciser après le titre le nom du 
traducteur et/ou l’édition (ex : 2nde éd.). 

 2.8. Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des documents 
cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre alphabétique des noms d’auteur. 

 Par exemple : 
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SYNTHÈSE DES ARTICLES 

 

  Nous sommes au Cinquième numéro de la Revue CRITHALYS avec 4 sections et 

21 articles.  

La section « Philosophie » explore la condition humaine contemporaine à travers 
trois axes : la quête de sens (Heidegger et Hans Jonas), l’épistémologie (limites de la 
science, mythe, et science-fiction), et la philosophie politique (la société civile comme force 
de résistance mondiale). Les travaux analysent la responsabilité éthique, les paradigmes 
de l’ignorance scientifique et les alternatives à l’ordre mondial, selon les titres des articles 
de BINDEDOU, AHI, KOMENAN, MOUSSA, et NAMATA & TAFFA. 

L’étude de DJANÉ et DAGO, dans la section « Sociologie », examine l’impact des 
entreprises agroalimentaires sur les terres rurales en Côte d’Ivoire, en se concentrant sur 
les villes de Néka et de Tabou. Elle met en lumière les mutations de l’usage du foncier et 
l’émergence de conflits d’acteurs résultant de la cohabitation entre logiques industrielles et 
locales.  

Pour la section « Anthropologie », l’article de Konga PALASSI évoque les 
dynamiques urbaines à Lomé face aux politiques de libération des trottoirs. PALASSI 
examine les tensions entre les autorités municipales et les acteurs économiques informels, 
mettant en lumière la redéfinition de l’occupation et de la gestion de l’espace public urbain 
africain. 

La section « Lettres et Littératures », plus dense, porte le regard sur le rôle de 

l'écriture et de la parole dans la construction identitaire, la résistance politique et la 

représentation du genre en Afrique et ailleurs. Elle met en lumière quatre axes : la parole 

traditionnelle comme régulation sociale (MAMADOU Dely, KRA, KOUAKOU-BARRAU, 

KAMAGATÉ, DAGRI, DIOMANDÉ, GNAGNY), les réécritures décoloniales et féministes 

(YAMI, OUATTARA), la littérature engagée face aux crises contemporaines (MENSAH, 

GRAH, KOFFI, SEKONGO, KONATÉ), et l’esthétique poétique (YÉPRI, SOUMAHORO, 

KOUADIO, KOPOIN, AKA-KINTONOU). 
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Féminisme en Afrique et dignité fondamentale de la femme : du statut du 
personnage féminin au discours transgressif et rebelle dans le conte africain 

 
OUATTARA Ahmadou 

Université Alassane Ouattara 
ahmadououattara@gmail.com 

 
 
Résumé  

La modernité a impacté l’existence africaine, surtout, aux plans socio-économique et 
politique. Cette mutation n’a pas enregistré une émancipation directe de la classe des femmes. 
Bien qu’elle soit placide, c’est-à-dire renfermée, cachée dans la vie familiale ou belliqueuse, 
voire déchaînée, les efforts de la gent féminine pour sortir de son embrigadement sont continus 
et ne reste pas sans résultats. Ainsi, pour sa réhabilitation, la révolution féministe s’opère, 
souvent, à travers une subversion des réalités coutumières, sociales et religieuses. C’est le lieu 
de mieux contextualiser la situation des femmes africaines dans l’économie sociale et politique 
à travers le conte africain. La dynamique du féminisme est traduite par de nombreux 
phénomènes qu’il faut savoir identifier et percevoir comme une influence critique. Les traits du 
féminisme africain sous la férule d’un ancrage idéologique, combatif procèdent assurément de 
caractères à retrouver chez des personnages féminins du conte. 

Mots clés : Émancipation, Femmes africaines, Féminisme, réhabilitation, subversion, ancrage 
idéologique 
 
Abstract 

Modernity has impacted African life, especially on socio-economic and political levels. 
This transformation has not resulted in the direct emancipation of women. Whether they are 
placid — that is, withdrawn and hidden within family life — or belligerent and even 
unrestrained, women's efforts to break free from this subjugation are continuous and not without 
results. Thus, for their rehabilitation, the feminist revolution often operates through a 
subversion of customary, social, and religious realities. This is the place to better contextualize 
the situation of African women in the social and political economy through the lens of African 
folktales. The dynamics of feminism are expressed through numerous phenomena that must be 
identified and perceived as a critical influence. The traits of African feminism, under the sway 
of a militant ideological foundation, undoubtedly stem from characteristics found in female 
characters within folktales. 

Keywords : Emancipation, African women, Feminism, rehabilitation, subversion, ideological 
anchoring 
 
Introduction  

Le féminisme, en Afrique de l’Ouest, est un mouvement dynamique qui prend ses racines 

dans la tradition, mais axe son engagement dans les luttes contemporaines en s’insurgeant 

contre les disparités entre les genres et le patriarcat. Malgré quelques avancées, plusieurs 

obstacles et contraintes continuent d’enfreindre leur plein épanouissement.  

mailto:ahmadououattara@gmail.com
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« En Afrique, en particulier en Afrique noire, la femme est avant tout épouse et mère et 

son rôle familial n’est pas à discuter (A. Rosita, 1984, p. 2). Le rapport à la tradition n’est pas 

un mode de vie révolu en Afrique. La complexité de la question du droit féminin est tangible. 

Depuis les rôles traditionnels jusqu’aux dynamiques contemporaines, le sujet de la condition 

de la femme enregistre une évolution notable. Maillon essentiel du développement social et 

économique, plusieurs défis permanents s’opposent à sa transformation sociale. Il est nécessaire 

de se pencher sur les archétypes traditionnels qui seraient des représentations préjudiciables. 

Notre sujet porte sur le thème : « féminisme en Afrique et dignité fondamentale de la femme: 

du statut du personnage féminin au discours transgressif et rebelle dans le conte africain ». 

« Le conte africain est étroitement lié à la pratique sociale, toujours en relation avec la 

société vivante » et « la séance du conte, comme une pièce de théâtre, est une représentation 

des drames de la vie sociale (P. N’da, 1984, p. 143). Substance indispensable du processus de 

socialisation de l’enfant et de l’adulte, il est une vitrine de promotion de la place de la femme 

qui est contrastée, néanmoins en pleine mutation.  

Pour remédier à cette situation ou pour progressivement accéder à une situation méliorative 
de la représentation de la femme dans le conte négro-africain, il est indispensable que cette 
dernière reconquière son pouvoir dans la gestion des affaires publiques et privées, mais 
surtout, qu’elle s’affranchisse de manière totale de la tutelle économique de l’homme. (L. 
Camara, 2015, p. 757). 

Face aux perceptions sociales et aux attentes culturelles et religieuses, les féministes 

subvertissent les normes traditionnelles. Tel que formulé, le sujet vise à examiner la place de la 

femme dans les contes africains et à montrer en quoi le féminisme induit une dynamique 

singulière dans les récits imaginaires.  

Ces récits mettent, souvent, en scène des personnages féminins en rupture avec les normes 

traditionnelles, dans leur recherche d’équité. La quête d’honneur, de respectabilité ou 

d’élévation de la femme sera étudiée à travers des contes : Les aventures de Tôpé-l’araignée 

(T. T. Minan, 1983) et Le village de la honte (G. Soro, 2013) qui portent des signes nécessaires 

pour montrer que la pratique du détour est un vecteur de progrès social, politique, un outil de 

renouvellement de la texture sociétale de base, vu que « Les contes, ceux d’hier et 

d’aujourd’hui, reflètent, sans aucun doute, un état de la civilisation et de la culture » (M. 

Eliade,1963, p. 66). Les réalités sociologiques mènent à un vacillement entre une perception 

traditionnelle de la féminité et le féminisme. 

En tenant compte de l’ambiguïté du droit féminin en Afrique, l’étude analysera les 

femmes dans leurs archétypes traditionnels et la dynamique de l’engagement du féminisme à 
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travers des luttes, mêlant quelquefois la transgression des normes pour acquérir leur liberté. Il 

s’agit d’implémenter un nouveau mode de vivre ensemble sans heurts qui met l’égalité au cœur 

de l’existence humaine. 

Notre réflexion sur la question de la place de la femme dans la société contemporaine va 

s’appuyer sur des outils sociocritiques et psychocritiques pour mettre en lumière premièrement 

la femme victime de la tyrannie masculine et, deuxièmement, la dynamique de la subversion 

des normes à travers le féminisme pour l’équité entre hommes et femmes. 

1. Les archétypes traditionnels : une influence de la société sur la condition féminine 

Le cadre de vie sociale est le « point de cristallisation de la conscience collective » (S. 

Anozié, 1970, p. 92). À ce titre, le conte défoule, en palliant les déséquilibres qui naissent, des 

rapports humains au sein de la famille ou de la société tout entière.  L’émergence des sociétés 

est saisie comme une aspiration vers le progrès. Dans cette optique, la question de la femme 

dans l’univers traditionnel constitue un témoignage prégnant sur l’espace africain. 

1.1. La femme et sa peinture sociale 

Les hommes vivent en groupes organisés et établissent des relations durables qui sont 

soumises à un règlement. La femme en Afrique reste confrontée à une société virile. Dans ce 

cadre, Tôpé qui voulait justifier qu’il n’était pas l’auteur du vol de la viande de bœuf, expose la 

vie de sa femme :  
Esprit de mes ancêtres, disait-il, si c’est ma femme qui a volé la viande de bœuf, Seigneur, 
le bœuf, objet de notre marché, a été volé cette nuit. Avant de continuer le raclage de jambe, 
acquise aux prix de mille douleurs, que le couteau de notre hôte pénètre dans sa chair. (T. 
T. Minan, 1983, p. 60). 

L’homme est relié à la société qui apparait comme sa première condition 

d’épanouissement. Ainsi, la femme entretient, dans la communauté, des rapports avec ses 

semblables. Elle est « un être relié qui est en mesure de donner un sens à son existence par un 

lien qui l’unit aux autres hommes » (D. Éric, 2018). Toutefois, il faut donner un sens à l’effet 

de bord dans les circonstances où l’épouse est l’objet d’une invective. 

La femme acquiert au sein du groupe des caractères et des comportements qui constituent 

sa culture. Ainsi, l’individu est un être incomplet qui a des besoins divers auxquels il ne peut 

répondre seul, il est donc dépendant. Par ricochet, elle répond traditionnellement à plusieurs 

caractéristiques et fonctions sociales qui font d’elle un état d’être singulier. 
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1.1.1. La femme épouse et mère :  obéissante et hospitalière 

La femme, dans la société africaine, est l’épouse qui a pour rôle de maintenir la 

progression de l’humanité à travers l’enfantement. Elle se soumet volontiers à son époux. Elle 

a l’obligation d’être accueillante pour son mari, ses enfants et toute personne étrangère. 

Traditionnellement, la femme au foyer ne travaille pas à l’extérieur de la maison conjugale. Elle 

est commise, constamment, à des tâches ménagères. Elle reste conquise et prête à répondre, 

sans contestation, aux attentes du mari. Toute forme d’opposition est encline à un jugement 

négatif ou un châtiment. Quand il arrive que l’épouse s’oppose, une réponse immédiate 

désobligeante s’en suit. C’est le cas de la femme de Tôpé qui se range du côté de ses pairs pour 

réclamer leur droit à la liberté.  Et, « Tôpé n’était pas homme à s’avouer vaincu. Il se disait que, 

depuis que la terre était terre, on n’avait jamais vu une femme refuser de préparer les repas de 

son époux, de lui préparer son bain et de lui faire son lit » (T. T. Minan, 1983, p. 73).  

La sociocritique se charge, pour mieux appréhender le textuel, de débusquer les traces du 

social se trouvant dans l’œuvre, car « l’élément essentiel dans l’étude de la création littéraire 

réside dans le fait que la littérature est l’expression d’une vision du monde » (L. Golman, 1996, 

p. 11). Les propos de Tôpé indiquent que la compagne doit faire de la vie du couple sa priorité 

absolue. Son temps, ses efforts et même ses finances sont destinés à la bonne gestion de la 

maison familiale. Sa femme, qui voulait suivre la révolte des autres, aussitôt, revint docile, de 

peur d’être éjectée du foyer et de subir des conséquences fâcheuses dans la société. Il est 

persuadé que « Son épouse redeviendrait cette mère de famille qu’il avait connue » (T. T. Minan, 

1983, p. 73). Il a donc l’autorité totale de la diriger, sachant qu’elle ne supportera pas les 

remarques acerbes des femmes et des hommes. Alors, partie du foyer, elle « s’en retourna 

retrouver son mari le pas et le cœur léger…Elle était heureuse » (T. T. Minan, 1983, p. 78). 

 La colère de l’homme est préjudiciable pour la femme et conduit à la malédiction des 

enfants, car, selon le devin, « Les génies sont catégoriques, si tu passes outre leurs consignes, 

tu deviendras veuve et tes enfants orphelins » (T. T. Minan, 1983, p. 78). Reprendre la vie 

familiale d’antan redonne la saveur de la vie à l’épouse de Tôpé, oubliant la condition de vie 

austère qui est sienne. Les normes traditionnelles façonnent la gent féminine, l’asservissent 

dans la société.   

1.1.2. La femme assujettie et son rôle dans l’économie familiale 

L’asymétrie du pouvoir des individus dans la famille nucléaire impacte un déséquilibre 

des rapports de force et des rapports sociaux. 
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Des facettes des systèmes de fiançailles actuels ont dévalorisé le statut de la femme, sans 

en avoir totalement saisi le sens ancestral, en monétisant la dot. Autrefois, elle était une garantie 

ou une forme de sécurité pour celle-ci. Aujourd’hui, des sommes exorbitantes sont fixées, bien 

que la dot soit de nos jours symbolique. Aussi, sont exigés de nombreux pagnes, des bœufs, de 

l’or et autres présents, pour montrer la splendeur de la fiancée. Pour certains, cela équivaut à 

conférer au mari tous les droits sur elle, voyant l’acte comme un troc. Pour d’autres, une partie 

des ressources financières déposées durant la dot permet à la nouvelle mariée de commencer 

un petit commerce pour soutenir son époux économiquement. 

L’économie traditionnelle était, avant tout, une économie de subsistance. Les 

préoccupations étaient de manger, se vêtir, et se protéger des intempéries et des guerres. Les 

femmes soutenaient les hommes dans les différents domaines d’activités. Pour les travaux 

champêtres, la gent féminine jouait un rôle primordial : « Les épouses, les sœurs et les tantes 

de Tôpé avaient préparé la veille du dolo, de la bière de maïs » (T. T. Minan, 1983, p. 26). 

Actives dans l’agriculture, les premiers jours de la semaine, les femmes avaient pour tâche de 

préparer la terre, des semailles, du désherbage, de la récolte, du séchage et du stockage. Les 

trois derniers jours, elles le passaient dans leurs champs individuels. Elles y cultivaient la 

nourriture de bouche de la famille, telles que les légumes, les piments et les autres condiments. 

Des législations discriminatoires dans l’ère moderne, associées à l’image traditionnelle de la 

femme au foyer dépendante économiquement du mari, avaient contribué à faire d’elle une 

subalterne de l’homme. Il y a, entre autres, l’accès à certains métiers, la représentation de la 

femme au plan politique ou religieux, le traitement salarial disproportionné et la non-prise en 

compte de l’allocation familiale concernant l’épouse, si elle a des enfants en lien avec son époux 

salarié. 

La femme sans enfant est soit celle qui n’a pas connu la joie de l’enfantement ou a perdu 

ses enfants après leur naissance. Elle est un personnage marginal, profondément stigmatisé, car 

la maternité est sacralisée et prise comme le fondement de l’identité féminine et la clé de la 

survie du groupe. Dans les sociétés traditionnelles, l’enfant est source de richesse et de 

bénédiction. Le statut mineur de la femme traverse le temps.  

Les sociétés qui reconnaissent un important pouvoir quand elle a des enfants, d’autant plus 
important qu’elle en a beaucoup. Il faudra du temps pour que ces sociétés admettent qu’une 
femme n’a pas besoin de mettre mille enfants au monde pour s’imposer socialement et 
acquérir sa légitimité de mère. (E. Pisani, 1988, p. 179). 

Celle qui n’enfante pas est, souvent, exclue de certaines cérémonies sacrées ou d’autres 

rassemblements de femmes. Elle endure des violences conjugales et psychologiques. 



 CRITHALYS   … OUATTARA Ahmadou, Féminisme en Afrique et dignité fondamentale de la femme…  

Revue CRITHALYS       ISSN : 3104-9842 - ISSN-L : 3104-9834     N˚005, Volume 1,  Juin 2026 

 

254 

Quelquefois, la femme inféconde subit d’immenses pressions sociales basées sur les normes 

traditionnelles de la part de la belle-famille qui conduit au divorce ou à l’arrivée d’une nouvelle 

femme, dans l’optique d’assurer la pérennisation de la vie.  

1.2. L’emprise de la tradition : un carcan qui enserre la femme  

Dans l’univers de l’Africain, il y a des liens établis entre les hommes et les entités 

spirituels qui incluent des médiateurs ou intermédiaires qui sont les garants de la tradition.  La 

croyance en des forces vives est une réalité en Afrique. Selon G. Balandier :  
Toutes les représentations africaines à des degrés divers de complexité et de systématisation 
manifestent le pouvoir politique sous deux aspects. Celui d’une puissance de domination, 
celui d’une composante des forces qui régissent l’univers et y conservent la vie. Elles 
associent l’ordre de la société, instauré par les ancêtres du commencement… La solidarité 
du sacré et du politique […] contribue à imposer la conformité à un ordre global reconnu 
comme condition de toute vie… et toute existence collective des hommes (1975, pp. VIII-
IX).  

 
La femme, généralement, est éduquée à s’ouvrir au monde. Elle se doit un strict respect 

des normes traditionnelles requises, car « Plus jamais une femme ne prétendait être trop 

puissante pour son époux. Et le village vécu heureux dans le respect de ce qu’avaient légué de 

plus cher les ancêtres » (T. T. Minan, 1983, p. 80). L’héritage des ancêtres se présente comme 

des régulateurs de la société. Le mariage qui, dorénavant, doit se faire par consentement se fait 

par pouvoir, sans l’avis de la veuve. 

Le cas du mariage précoce de la fille de la pauvre veuve Nabondala crée la stupeur : quand 

elle était enceinte de sa fille, « ce goujat- il s’agit du mari de sa fille qui était venue voir son 

mari à elle et lui avait dit : « Si l’enfant qui naît est un garçon, il sera mon ami. Si c’est une 

fille, elle sera ma femme » » (G. Soro, 2013, p. 47). Ainsi, elle était prédestinée épouse depuis 

le ventre de sa mère, donc avant sa naissance. La fillette fut mariée à douze ans, après une 

première tentative quand elle avait huit ans. Trop jeune pour subir un mariage, elle vit un 

traumatisme avec sa mère qui clarifie ses conditions de vie inhumaines : « Chaque nuit, même 

sous la pluie, je vais la retrouver où elle est ; nous pleurons ensemble jusqu’au petit matin et je 

regagne le village ». (G. Soro, 2013, p. 48). 

La mère qui devait se réjouir du mariage de la fille vit dans la totale indignité. Elle 

traverse, à l’instar de nombreuses femmes, une situation de détresse absolue. En effet, séparée 

de son unique raison de vivre, dit-elle : « À présent, je ne vis pratiquement plus. Quand il 

m'arrive d'avoir faim, je bois mes larmes » (G. Soro, 2013, p. 48). 
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La tradition exerce une influence négative sur la femme quand elle n’évolue pas en 

fonction des réalités sociales. Les luttes engagées contre le statut de la femme prennent leur 

source dans le lointain.   
En Afrique, la confrontation entre, d’une part, les coutumes et les traditions qui confinent 
la femme aux travaux de ménage et, d’autre part, le nouvel ordre politique moderne, qui 
donne à la femme les mêmes chances d’égalité que l’homme, freinent les efforts fournis 
afin de parvenir à une meilleure représentation de la femme au sein des institutions 
politiques. (S. M. Henri, p. 69).  

Les normes traditionnelles enfreignent la liberté individuelle et s’exercent en toute 

ignominie. L’exemple de la fille du roi, détenteur de tout pouvoir, est à proscrire. Pour le 

mariage de sa fille, il mit en confrontation des prétendants et, quand l’hyène triompha, il la livra 

à la plus sotte et à la plus laide de la gent animale. Il dit à sa fille en pleurs qui le maudissait : « 

Va vivre une ou deux saisons avec lui. Si, après ce temps de vie commune, tu ne l’aimes toujours 

pas, reviens au palais et je te remarierai à un autre prétendant » (G. Soro, 2013, p. 68). 

On note la perte de liberté et d’autonomie des femmes. De fait, le mari sort avec une 

haleine fétide, des fesses basses, face au refus de la femme et les moqueries de la population, 

dit : « C’est à cause de vous que, pour le moment, elle ne m’aime pas. Mais quand elle vivra 

avec moi, quand elle ne verra que moi seul le matin, la journée, le soir, la nuit et cela, pendant 

des lunes et des lunes, je vous jure qu’elle finira par m’aimer » (G. Soro, 2013, p. 68). La 

pression de la solitude finira par la contraindre à rester malgré elle. Il s’agit de la féminité, qui 

est une construction sociale et culturelle où la société façonne les comportements et attentes 

associées aux femmes. 

Considérées comme une propriété transférée d’un camp à un autre, elles n’ont pas de voix 

sur le chapitre du choix de leur époux. Cela crée des formes de violences physiques, sexuelles, 

morales et psychologiques et, obligatoirement, a des conséquences sur la santé mentale des 

femmes forcées à répondre à des mariages forcés qui sont une violation grave des libertés 

humaines et une forme de violence de genre.   

Le poids des normes traditionnelles constitue, souvent, une forme de violation des droits 

des femmes. Ces abus et ces discriminations les affectent, les rendent vulnérables à toute 

éventualité de violences. La domination et l’oppression des époux ne favorisent pas activement 

leur émancipation dans les sphères sociales, économiques et politiques. De telles pratiques font 

face aujourd’hui à une réaction énergique des femmes à travers le féminisme. 
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2. La femme et la quête d’équité : hyperactivité et transgression 

En Afrique, les femmes ont toujours pris une part active à des mouvements sociaux-

révolutionnaires. Le féminisme n’est pas envisagé comme une idéologie figée, mais comme un 

champ de débats, de luttes, traversé par des contradictions internes, mais surtout des conflits de 

normes et des enjeux de pouvoir.  

2.1. Le féminisme pour un combat engagé contre la hiérarchie  

Dans le contexte africain, le féminisme peut être défini comme « l’ensemble des 

pratiques, discours et mobilisations visant à transformer les rapports sociaux de sexe afin de 

garantir l’égalité, la justice sociale et la reconnaissance des femmes dans leurs contextes 

historiques et culturels spécifiques » (S. Fatou, 2005, p. 18). Cette conception conduit à une 

révolte par les femmes contre les normes sociales, religieuses préétablies dans nos sociétés 

jugées sexistes, machistes ou phallocentriques. Elle impose le respect de l’âge et, surtout, de 

l’homme par la femme. 

L’obéissance aux aînés est si chère à la tradition orale que ne pas y tenir est considéré 

comme un acte de rébellion. « La riche épouse » illustre bien cette idée, du fait que l’inquiétude 

était palpable chez les anciens de la savane. Les jours et les nuits étaient difficiles et longs, car 

ils ne cessaient de s’interroger : « Où allait le monde ? Les ancêtres abandonnaient-ils leurs 

enfants ? Où allait le monde si, à présent, la femme du Roi Djari se rebellait et tenait à l’endroit 

de son époux des propos malveillants ? » (T. T. Minan, 1983, p. 70). La prise de position de la 

femme face à son mari suscite l’indignation chez les hommes. Si la place de la femme du 

troisième âge est très symbolique dans la tradition africaine, la polygamie est, aussi, admise en 

société et détermine une puissance pour l’époux. 

L’usage des savoirs de la première épouse, celle dont l’âge rime avec la sagesse créée, 

malheureusement, la stupeur. En effet, « Elle refusait de s’acquitter de ses devoirs d’épouse, de 

mère et de reine. Elle n’accommodait plus elle-même les plats préférés de son mari et de ses 

enfants » (T. T. Minan, 1983, p. 70). Ce refus de se mettre à la disposition de la famille est 

synonyme de sédition. Elle ne reflète plus, dès lors, le modèle de femme digne, comme le 

commande la tradition, celle qui reste la vassale du mari, et pire, des enfants représentant la 

première richesse de la famille en Afrique.  

La prise de position va au-delà de l’entendement des anciens qui jugent inconcevable une 

telle attitude. La reine semble avoir perdu l’affection maternelle vis-à-vis de ses propres enfants 

et l’attention auprès de son mari. Elle « ne préparait pas le soir, le bain chaud du roi » (T. T. 
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Minan, 1983, p. 70). Ce type de rejet de la pratique habituelle est issu d’une répugnance. Elle 

repulse son mari, car « Elle désirait bien être indépendante afin de s’occuper de ses propres 

affaires qui prospéraient » (T. T. Minan, 1983, p. 70).   

Pour être plus engagée, elle n’épargnait pas les étrangers du roi. « Elle ajoutait que les 

serviteurs étaient là pour ce travail » (T. T. Minan, 1983, p. 70). La reine désire être, pourtant, 

disposée à s’occuper de ses propres affaires comme les hommes. Elle aspire à son autonomie à 

travers une quête identitaire.  

Constatant contre son gré la remise en cause des rôles sociaux traditionnels et les 

représentations imposées dans son foyer conjugal, « Le roi était peiné par l’attitude de sa 

femme » (T. T. Minan, 1983, p. 71). Le féminisme offre les outils nécessaires pour déconstruire 

les attentes sociales et explorer ce qu’être femme signifie pour parvenir à la liberté et à la 

conservation de la dignité. Elle aspire à un sentiment d’estime de soi, de respect de la part des 

autres personnes.  

La prise de conscience de la femme du troisième âge la conduit dans un processus 

individuel qui l’a emmenée à chercher à se connaître dans la diversité, à définir son identité 

propre et sa place dans le royaume. Cet éveil implique évidemment une réflexion sur ses 

origines, ses valeurs, ses aspirations et amène à confronter les normes sociales. Dorénavant, « 

La reine avait hérité depuis sept lunes d’un nombre important de biens, à la mort de son oncle 

maternel ». Consciente de sa force économique, de cet énorme trésor, plus riche que le roi, « elle 

le clamait partout » (T. T. Minan, 1983, p.71).  

La conscience psychologique est celle qui se fonde sur le sentiment de l’existence, de la 

connaissance de soi-même et du monde. Immédiate, spontanée, cette lucidité permet à la femme 

d’être consciente d’elle par ses pensées et ses actes, et consciente du monde qui l’entoure. Une 

telle pensée de soi engage l'aptitude de faire un retour sur soi-même. D. René (1885, p. 38) met 

en évidence cette capacité de l’homme à se saisir comme un être pensant qui sait ce qui se passe 

en lui et qui, grâce à sa conscience, arrive à se refléter. Il le dit en ces termes : « par le mot 

penser, j’entends tout ce qui se fait en nous de telle sorte que nous l’apercevons immédiatement 

par nous-mêmes ». Cette conscience de savoir que la femme sait doit servir de fondements et 

de modèle pour toute forme de connaissance. Le réveil, face à l’humiliation de la gent féminine, 

conduit à une sorte de sédition.  

  La révolte, dans ce cadre, est comprise comme un acte de désobéissance de la femme face 

à l’autorité masculine. Elle affirme sa liberté d’esprit. Par conséquent la reine « devenait une 

héroïne » puisqu’elle est même parvenue à soumettre son époux à l’exécution des tâches : 
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« Très vite Sôlô-l’éléphant, cet autre grand de la savane, perdit lui aussi le sommeil. Il dut se 

résigner à accomplir lui-même les tâches ménagères qu’accomplissait autrefois avec bonheur, 

sa femme » (M. Touré Théophile, 1983, p. 72). La dame parvient à tourner au ridicule le mari 

autoritaire. Elle est, alors, reconnue comme le triomphe de la raison communautaire. 

L’action de dame Sôlô est un soulèvement contre l’autorité, une réprobation, un sentiment 

d’indignation. La révolte est « un sursaut de conscience, par refus de l’injustice » (V. 

Christophe, 2012, p.75.). Elle se retourne contre son conjoint pour le bonheur des femmes en 

le défiant de manière outrancière. Cette rébellion est perçue comme une volonté de prise de 

pouvoir.  

Au prisme de la souffrance et des problèmes qui constituent la condition humaine 

douloureuse, la femme se révolte et s’oppose à toute contrainte de l’autorité. L’état dégradant 

dans lequel dame Sôlô et la reine se trouvent, les amène à, de mèche, s’inventer pour une 

meilleure condition de vie. « Chacune n’éprouva plus d’entrain à accomplir les tâches 

quotidiennes » (T. T. Minan, 1983, p. 72). De sa position de suprématie, la souveraine conduit, 

ainsi, ses congénères à une prise commune de responsabilité, les engageant activement dans 

leur quête d’égalité entre les genres. 

2.2. La dynamique de la promotion d’un contre-discours  

  Toute lutte, quelle qu’elle soit, a besoin de la fusion des âmes qui aspirent à un même 

idéal au sein d’une communauté. « Peut-être y avait-il une épidémie ? Nul n’aurait su le dire » 

face à l’entente secrète des femmes. Les époux étaient si inquiets que l’exemple de la reine 

rebelle inspirerait d’autres épouses » (T. T. Minan, 1983, 70). La recherche de la dignité, de 

l’équité entre homme et femme a un aspect impactant, puisqu’elle est menée de manière 

collective par les épouses.  

La compagne du Roi ne s’égaie pas à rester seule à s’opposer à l’autocratie séculaire 

masculine. Elle mène à découvert ses actions de manière énergique. « La reine n’hésitait pas à 

clamer à tout venant qu’elle ne voulait plus servir autrui » (T. T. Minan, 1983, p. 70). Elle 

n’atermoyait pas à clamer la discorde du foyer à toute la communauté. Cette attitude résulterait 

du déraisonnable, puisque chez les époux, « la résignation prenait le pas sur la panique » (T. T. 

Minan, p. 73). Cette image négative est, d’ailleurs, attribuée à la femme par le discours des 

contes qui émane de la tradition. La stigmatisation du personnage féminin répond à un idéal 

idéologique qui entend diriger la société uniquement par les hommes, en reléguant la femme au 

second rang pour une harmonie sociale. De cette conception immémoriale, la gent féminine 
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incarne la procréation et la compagne du mari serait incapable de raisonner pour semer la paix, 

la discrétion. 

L’univers du conte africain apprend, également, à l’individu à être soi, sans occulter la 

femme. On enseigne une organisation hiérarchisée par le respect des secrets et par celui de 

l’idéologie dominante. Par le même univers du récit oral, l’individu sait qu’il est lié au groupe. 

Les fonctions du conte sont donc complémentaires : « je suis à la fois futile, utile et instructeur » 

(A. H. Bâ, 1994, p. 17). Ainsi, la reine associait toute la population à ce qu’elle entreprenait.  

Elle montrait son charisme « Lorsque son mari lui demandait de lui préparer un repas, 

elle répondait qu’elle n’avait ni le temps ni l’envie de le faire ». La femme manifeste une 

profonde haine pour son mari, contrairement à la tradition des contes qui met la vieille femme 

en compétition avec les enfants de sa défunte coépouse. Ce comportement qui paraît asocial la 

conduit généralement à accomplir l’ignominie. Les agissements salvateurs de la reine, 

antinomiques à ceux susmentionnés, sont manifestes, car naturellement perçus par les hommes 

ainsi que ses pairs. Elle tient un discours très engagé affectant, pourtant, l’honorabilité des 

dignitaires coutumiers et religieux.  

Le verbe est créateur et maintient l’homme dans sa nature propre. Le conte raconte, 

subséquemment, par quels moyens le personnage féminin délivre ses proches, ou sa 

communauté des actions oppressives de diverses entités inflexibles, de terreur et de traumatisme 

que traversent ses congénères dont elle a l’ultime et urgente mission de les libérer de l’emprise 

des hommes. De fait, « Le Roi était très peiné par l’attitude de sa femme et en avait perdu le 

sommeil. On convoqua le Conseil des Anciens pour trouver des solutions au problème du Roi » 

(T. T. Minan, 1983, p. 71). Dans ce contexte, il est question de marquer psychologiquement la 

gent masculine en lui présentant les potentialités de la femme à s’illustrer de manière brillante 

dans la société, et ce, à travers les différents combats de libération engagés.  

La violence comme symbole de la justice et de l’émancipation féminine est l’arme 

essentielle de la reine pour imposer le respect aux hommes. Ainsi, face à sa réaction, « Les 

sages étaient inquiets d’autant plus qu’ils savaient que, lorsque la tête est malade, les membres 

se portent mal également » (T. T. Minan, 1983, p. 71). La hiérarchie est affectée par la prise de 

responsabilité du guide des femmes et « bientôt, ce serait à l’envers que marcherait le monde ». 

Pourtant, ils craignent que les autres épouses se rebellent. 

  Dans la même veine, l’épouse de Tôpé « refusait de lui préparer son foutou d’igname 

qu’il affectionnait particulièrement » (T. T. Minan, 1983, p.73).  Les maris s’interrogeaient : « y 

avait-il une épidémie… ? » Toutes les femmes entrèrent dans la lutte, car « La chaîne des 
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femmes rebelles augmentait d’un maillon ». Celui-ci abandonné et agonisant, « Les voisins 

accoururent aussitôt et trouvèrent Tôpé presque incapable d’émettre un son ». La lutte connait 

un retentissement marquant. Contraints, « Les sages se réunirent à nouveau pour constater leur 

impuissance » (T. T. Minan, 1983, p. 73). La psychocritique (C. Mauron, 2004) permet, dans 

ce contexte, de dévoiler l’inconscient de l’écrivain qui est, en fait, la somme d’éléments 

important de son vécu quotidien, de son environnement et donc de sa société. 

L’étude révèle les énormes potentialités qu’ont les femmes, soutenues par des hommes 

pour réussir à restaurer l’ordre bouleversé, ainsi que l’équilibre entre elles et leurs conjoints. 

Corrélativement, l’étranger lance une alerte : « Autrefois, aucune femme n’avait jamais osé 

braver la tradition. Aujourd’hui, il faut savoir que le cas de cette femme n’est que le début du 

commencement » (G. Soro, 2013, p. 69). Leur indispensabilité est, sans conteste, au sein de la 

communauté. Leur présence dans toutes les sphères sociopolitiques conditionne l’équilibre 

communautaire. Le chef consent, in fine, qu’« Il faut que nous accordions à la femme la liberté 

à laquelle elle peut légitimement prétendre…elle sera libre de choisir l’homme qu’elle 

voudra…ou se marier ailleurs. J’ai dit et que cela soit » (G. Soro, 2013, p. 69).  

À l’unisson, les femmes ne parlaient plus que du courage de la reine et « la résignation 

[des époux] prenait le pas sur la panique » (T. T. Minan, 1983, p. 73). Elle devenait une héroïne. 

Son émergence fait entrer dans l’histoire où le héros n’est pas seulement celui qui accomplit un 

acte courageux, mais celui dont l’acte est célébré, car reconnu ou honoré publiquement. En 

effet, les hommes « s’étaient convaincus de l’inutilité de leur assemblée et attendaient 

désormais les événements en victimes résignées » (T. T. Minan, p. 73). Le combat rangé des 

épouses, sous la houlette de la reine, est d’une exemplarité qui conduirait les femmes de 

l’Afrique à la dynamique de l’émancipation féminine. 

Conclusion 

Le problème d’équité entre l’homme et la femme traverse le temps et l’espace. Les 

femmes africaines n’ont foncièrement pas eu de cadre d’expression tant leur société ne leur en 

offrait pas. Les actions du féminisme occidental et l’avènement de la modernité vont changer 

les perspectives, n’empêche que les femmes se soient toujours illustrées telles de véritables 

héroïnes dans les traditions africaines elles-mêmes. 

  La lutte, loin d’être achevée, concerne la parité, le respect intégral, la juste reconnaissance 

des valeurs féminines. Dévalorisée, frappée par l’illettrisme, la gent féminine survit au sein 

d’un système phallocrate et, pourtant, la femme reste indispensable au plan socio-économique 
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et même politique. Le poids de la tradition a toujours un impact sur le quotidien des femmes 

dans une société moderne où le partage des rétributions reste encore infime.   

Même si l’immense majorité est encore victime de précarité socio-économique, 

l’autonomie de la femme se révèle au prix de multiples combats et semble être conquise dans 

un monde souvent hostile. Invisible, le poids culturel continue d’emprisonner la femme, 

d’alourdir ses peines. La soumission au système patriarcal qui détermine, de manière 

irrévocable, la subordination légale, sociale, politique et morale de la femme à l’homme, 

entravant l’essor féminin, est battue en brèche par les actions conjuguées des femmes. Défiant 

tous les obstacles par la ruse, le combat ou en tournant en dérision les normes traditionnelles, 

elles prennent des postures qui s’avèrent impactantes. De fait, « La chaine des femmes rebelles 

augmentait d’un maillon et …Les sages se réunirent à nouveau pour constater leur impuissance 

devant ce fléau qui détruisait les fondements de leur société. (T. T. Minan, 1983, p. 73). 

Ensemble, progressivement, elles parviennent à imposer leur quête commune de liberté, en 

mettant en déroute les ennemis.  

La posture de résistance des femmes apparait comme une quête d’éthique sociale ou 

politique. Le féminisme ouvre la porte à un mouvement collectif basé sur l’égalité pour tous, 

en intégrant une véritable dimension de quête identitaire. L’avenir ne se construit pas contre les 

hommes et le leadership féminin n’est pas une alternative concurrente, mais source d’un 

enrichissement pour toute la communauté.  
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